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ACTE I. 

Le théâtre représente un intérieur de Terme, ouvert sur la campagne. — Portes de cdté ; ubles et chaise* 
rustiques ; un bahut; un tas de fagots au fond , à droite. 



SCENE I. 

M- GERVAIS, CHARLOT, G BBS de la ferme, 
IfOlflBOIVHBI us ci PiVSAMVi 

(Au Irerr du rideau, Irtpayvaix et Irvpav.emi». verni a«U devant dn 
lablr»; d'autre* tout accroupit à terre, il* oui défaut rua de* 
écutliiv. K w Crrrvai» va de l'un à l'autre et leur ki! à déjeuner. 
Ct ai lot c»t n ul avû» à I rcar I et ne niengv pu. 

INTRODUCTION. 

CHOEUR DES MOISSONNEURS. 

Ici, déjeunons promptement l 
Après nous irons A l'ouvrage; 

Le bon vin donne du courage 
Et lait travailler plus gâimeutt 
M"‘ GERVAIS. 

Avant la fin de la journée, 

La moisson sera terminée, 

Et vous pourrez , mes lions ainis , 

Retourner dans votre pays. 

Clluei'R. 

Ab! quel plaisir, mes lions amis, 

Nous reverrons notre pays. 

11“ GERV AlS, t'apprnshaat de Cl.arlSL 

Chariot! Chariot! 

CHARLOT . triftenicnt. 

Eli bien! marraine?.. 



M - * GERVAIS. 

Déjeune donc!.. 

CnARLOT. 

Je n’ai pas faim !.. 
GERVAIS lu' donnant à boire. 

Tiens, mon garçon! 

CHARLOT. 

C’ n’est pas la peine.. 
Je n’ai pas soif à ce malin. 

CUUELR. 

Mais pourquoi , pourquoi c’te tristesse?.. 
Qui peut te rendre malheureux ? 

CHARLOT. 

C’est Charlotte, c’est votre nièce... 

D’puis son arrivée en ces lieux-, 

J’ suis ensorcelé par scs yeux, 

Ses chansons et sa gentillesse. 

m“* GERVAIS Cl LE CHOEUR. 

Eb quoi! tu serais amoureux?.. 

CUARLOT. 

Eh tien ! oui , je suis amoureux... 

Ne riez pas de ma tendresse!.. 

couplets. 

Premier couplet. 

D'puis que c’ gueux d’amour 
M’eit entré dans rame , 

M 
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CARL1NE. 



Mon cœur est tin four 
Brûlé par la flamme ! 

Je perds l'appétit. 

Jamais je n* sommeille , 

Bien ne in' divertit , * 

J’ it'aim’ plus la bouteille... 

Ah ! le drôle d’effet 
Que l'amour me fpitl.. 

Dcuiii-mr couplet. • 

Autrefois , J’ dansais 
* Menuet et gavotte; 

* Autrefois , j' chaulais 
Comme une linotte... 

J’étais, pour l’esprit, 

T,a plus forte tête. 

Maintenant on dit 
Que je deviens bêle!.. 

( I.r» pïj ‘.in», ni rÎMil, lui fout tigiif que Oui.) 

Ah ! le drôle d’effet 
Que l’amour me fait ! 

H ma GfcAV SIS, riant, 

CT amour-U, c'est un vrai martyre... 
-Pauvre Chariot!.. 

ai AA lot. , 

Quoi! marraine , ça vous fait rire?.. 

LES MOISONNLIRS , riant. 

Oh ! le nigaud !.. 

CBAM.OT, ‘regardant an f"<«L 

Mais v’ià l'objet de mou délire... 

Dès que j’ la vois, ça m' rêjquit, 

Et ça m’ rend un brin d’appétit. 

{Il m mrl à niaogrr tnôrmrni<-nt pn»t*nt toute la ic*n» «imanlc.) 



SCÈNE II. 

Les Mêmes, CARLINE , habillée en paysanne. 

CAR LÈVE. 

RONDEAU. 

Les plaisirs des champs 
Sont charmans! 

Ici , jamais l’ennui ne gagne. 

On ne trouve qu’à la campagne 
Gallé, franchise et bonnes genst 
Dans cet asile 
Doux et tranquille , 

Loin de la ville. 

Que je me plais I 
Mœurs du village. 

Vallons si frais , 

Champêtre ombrage 
Oui laul d’attraits!.. 

Les plaisirs des champs 
Soûl charmans t 
Ici, Jamais l’ennui ne gagne... 

On ne trouve qu'à la campagne 
Dallé , franchise et bonnes gens ! 

VI— (IER VAIS, à Carliitt. 

Ma chère nicc’ !.. 

CARLIN B. 

Ma bonne tante !.. 

Bonjour, Chariot! 

CUARM.iT, u p.n L 

Est -clic av’nanlc!.. 



Décidément, faut qu’en ce Jour, 

Je lui déclare mou amour!.. 

lime GKRVAIS, >ut mo »*o • tirai». 

Amis, sans tarder davantage , 

Aile* achever votre ouvrage. 

LES MOISSONNEE ns. 

Allons! 

Partons ! 

Bientôt , bientôt nous reviendrons, 

Avant la fin de la journée • 

La moisson sera terminée. 

Et nous pourrons, mes chers amis, 
Retourner dans notre pays. 

;Lc» pajiau* rl lopaiMuue» • rient lot» parle fond, j 



SCÈNE III. 

CARLINE , M- G ER VAIS, CHARLOT. 

CUÀIU.OT. 

Allez.’., allez... travaillez ferme... comme dit 
cet autre... L’oisiveté est la mère de la paresse. 

(11 s'assied.) 

M”* GERVA1S, à Chariot qui regarde amoureuse- 
ment Carlinc. 

Eh bien ! qu’est-ce que tu fais là , toi ?.. 

ClI . ut LOT. 

On repose ses pauvres petites jambes , quoi ! 

. m™* r. K II VAIS. 

Je te le conseille... tu as beaucoup travaillé,.. 
Tu vas me faire le plaisir d’aller bien vite aux 
champs surveiller les moisonneui s!.. 

CHAiii.OT, regardant Carlioe. 

J’ peux pas... et j’ vêtu pas... 

si"* gravais, avec impatience. 

Comment, tu n’ veux pas?.. 

CHARLOT. 

Ou ben qu'elle vienne avec moi mademoi- 
selle Charlotte... 

CAM.IKP., riant. 

Comment ! vrai, tu serais amoureux de moi !.. 

CUAnLOT. 

Horriblement!.. Quand je pense à vous, je 
pousse des soupirs à faire tourner la girouette 
de not’ clocher... Et vous m'aimez aussi , vous! 

CARLINE , riant 

Bah! tu crois?.. 

CHARLOT. 

Tous les jours vous m’en donnez des mar- 
ques... 

CARLINS. 

Vraiment ?.. 

CnARLOT. 

L’autre jour, vous m’avez mis des écrevisse* 
dans.mcs sabots... ça ma pincé... ça m’a pincé... 
preuve d’amour!.. 

M"* GERVAIS. 

Comment!., comment!., tu t'imagines que 
c’te jeunesse... C’est ça!., je vasdotmerma nièce 
qu’est si mignonne, si gentille , à qui?., ù toi, 
pauvre orphelin, que j’ai recueilli par charité, il 
y a treute ans, 

ciiarlot. 

Vous n’avez fait que vol’ devoir... J’étais là 
ben tranquille, au pied d’un arbre, enveloppé 
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ACTE i 



ËNE IV. 



chaudement dans mon maillot... Je n’ vous de- 
mandais rien... fallait pas in' prendre, tant pire! 
mais vous m'avez pris , et , en me prenant , vous 
vous êtes chargée de ma félicité... Vous v'Ià obli- 
gée de ine nourrir, de m’habiller, de me mijolter, 
(Regardant Carline avec amour.) (le me marier 
avec une bonne dot, et de me laisser vol’ héri- 
tage... bient6tl.. 

H"' SERVAIS. 

Unbécille !.. tu vas aller aux champs , bon à 
rien, fainéant!., ou je te chasse de la ferme. 

CIIARLOT, 

Me chasser!., moi, vot’ filleul... moi, si 
jeune, si délicat, qui ai enedre besoin des soins 
vigilans d'une mère ! 

CAREME. 

Voyons, mon petit Chariot, faut être gentil... 
obéir a sa marraine... 

CIIARLOT, bu a Carllne. 

Oui... mais quand elle sera sortie, la mar- 
raine , dites donc , mademoiselle Charlotte , je 
reviendrai et nous jouerons la comédie... J’on 
étudié mon rôle, c’tenuit... Dieu! est-elle gen- 
tille, c’tc comédie-là !.. 

. ai** GERVA1S , a Chariot. 

Eh bien ! iras-tu aux champs?.. 

CIIARLOT. 

V’Ià qu’on y court à vos champs!.. Ses 
champs... ses champs... madame l'embarras!.. 

(11 sort en grommelant.) 



SCÈNE IV. 

M" GEIWA1S , CAHLINE. 

CAREME, riant. 

Ce pauvre Chariot, il est tout-à-fait amou- 
reux !.. 

M"' (servais, avec respecc 

Mon Dieu, mam’selle Carlinc, je vous deman- 
dons bien excuse de toutes les sottises de ce gros 
garçon... L’amour d’un paysan, ça doit vous of- 
fenser... vous qui êtes habituée à voir des prin- 
ces à vos genoux !.. 

CAREME. 

Vous voies trompez, mère Gênais, la ten- 
dresse que Chariot a pour moi est légitime à scs 
yeux : il me croit votre nièce, son égale enfin ; 
et, soyez persuadée que sa passion m’égaie et 
me sert en même temps. 

H”' gervais, étonnée. 

Comment cela?.. 

CARLINE. 

Comment cela?.. Parce que je trouve ici l'a- 
mour vrai, l’amour du village. Quelle différence 
avec l'air guindé de nos paysans de théâtre!.. 
Voilà pourquoi je m'amuse a faire apprendre 
quelques rôles à Chariot, à le voir répéter avec 
moi; je trouve ainsi ce Ion, celte nature que je 
dédiais tant étudier, pour la reproduire sur la 
scène, quand il me sera permis de retourner à 
Paris. 

M“' GERVAIS. 

Vous ue savez donc pas combien de temps 
doit durer votre exil ?;. 



CAREME. 

Non. ma bonne mère nourrice! 

m*' Gr.nvAts. 

Et vous ne vous doutez pas pourquoi l’on vous 
a fait quitter la ville?.. 

CAREME. 

C’est encore un mystère pour moi... Il y a 
quinze jours, après avoir obtenu un éclatant 
succès dans la Bergère des Alpes, encore étour- 
die des bravos et des applaudissemcns du pu- 
blic , je rentre chez moi , et l’on ine remet une. 
lettre du premier gentilhomme de la chambre. Il 
m’écrivait que, par des motifs qu’il ue pouvait 
me faire connaître, il était obligé de m'inviter à 
m'éloigner de Paris, et à partir le lendemain 
même... Je suis partie, mère Gervais, mais bien 
intriguée, je vous assure. 

M** GERVAIS. 

El moi donc, l’ons-je été, le soir que vous êtes 
arrivée ici, habillée en paysanne, m'appelant 
votre tante, et me priant, afin d’éviter toutes les 
questions, de vous faire passer pour ma nièce 
Charlotte , qu’est pas revenue au pays depuis 
son enfance... Et ce rôle-là, on peut dire que 
vous l’avez joliment joué! . 

CAHLINE, souriànt. • 

Oui, je crois avoir ici bien trompé mon pu- ’ 
blic! 

M** GEUVA1S. 

A propos de public, et celui de Versailles 1 
Sera-t-il coulent quand il vous reverra... tous 
ces grands seigneurs, surtout !.. 

CABEME. 

Quant à ceux-là, ils sont enchantés de mon 
départ. Oui, mon exil les a un peu vengés de 
mes dédains; ils m'appelaient tous Carlinc la 
cruelle, Carline l'insensible... Et ces reproches, 
j’ai toujours voulu les mériter. 

M" GERVAIS, souriant. 

Allons, allons, la main sur la conscience, 
est-ce qu’il n’v en a pas un petit, là-bas, qui est 
préféré aux autres ? 

CABEME. 

SI, mère Gervais... Autant les hommages de 
tous ces hommes de cour me sont indifférons, 
autant ceux du vicomte Adrien de Quincy m'ont 
touchée. 

M"' GF.RVAIS. 

Là ! j’disions ben qu’il y en avait un petit ! 

CAREME. 

Détrompez-vous, mcrc Gênais; j’ai toujours 
refusé de recevoir le Vicomte chez moi; il ne 
m’a vue qu’au théâtre, quand je jouais. 

«*• GERVAIS. 

Alors, comment avez-vons appris qu’il avait de 
l’amour pour vous? 

CAnEME. 

Scs lettres me l’ont dit assez : avec quelle ten- 
dresse, avec quel feu il m’écrivait! 

»i“' GERVAIS. 

Aïe!., aïe!., aïe!., ça devenait scabreux] 
madai’selle Carline ! 

CAREME. 

C’est lui-méme qui, sans le savoir, me sauva 
du danger que je courais. J’appris qu’à la suite 
d’uu (Huer, les officiers du régiment dont le Vi- 
comte est colonel le plaisantèrent sur son amour. 
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sur 1c peu d'espérance qu’il devait avoir d'être 
jamais aimé de moi. Piqué au vif par les raille- 
ries de ses ofliciers , et plus encore par amour- 
ropre, il leur proposa de parier qu'il serait 
eureux; il poussa même l'extravagance jusqu’à 
fixer l’époque de sa victoire. Mon indignation 
fut grande; et je lui renvoyai toutes ses lettres ; 
j'avais même trouvé une petite vengeance, qui 
l’aurait corrigé de sa présomption, lorsqu’il me 
fallut quitter Paris. 

M“* GERVAIS. 

Et depuis, vou e cœur a pardonné sans doute?.. 

CARLINE. 

Oh ! pas tout-a-fait ; je suis femme, et si ja- 
mais je trouve l'occasion de mystifier uu peu 
M. de Quiocy... 

(On entend le roulement d’une voiture.) 

GERVAIS. 

Mais, je ne me trompons pas, c’est le bruit 
d’une voilure ! 

CARLINE. 

Eu effet ! 

M** GF.RVAIS. 

Je parions que Tou vient vous chercher, pour 
vous rameuer ou théâtre ! 

* CARLINE. 

11 se pourrait î 

M"' GERVAIS. 

Dam! qu’est-cc qui viendrait comme ça?.. 
(Elle regarde au fond.) Une voilure jaune, des 
chevaux de poste , deux grands laquais qui n’eu 
finissent plus, celte dame... Ah! c’est la ba- 
roune de Montbreusc... la propriétaire de cette 
ferme! 



u “ 4 GERVAIS, saluant. 

Vol’ servante, madame la Baronne!.. Eh bien ! 
Charlotte, vous ne faites pas nue belle révérence 
à madame la baronne ? (Cariinc salue en paysanne.) 

LA BARONNE. 

Me la grondez pas, mère (1er vais... c’est par 
timidité, sans doute, (a Cariinc.) Est-ce que je 
vous fais peur, ma petite ? 

CARLIN K, jouant l'embarras. 

Je ne crois pas que madame la Baronne soit 
habituée à produire cet effet-là. 

LA BARONNE. 

Pas mal! pas mal, en vérité, pour une pay- 
sanne. 

M"* GERVAIS. 

Ah ! dam ! c’est que ma nièce a de l’esprit , 
tout d’ meme.,. Ça ne parait pas tout d’abord; 
mais il ne faut pas s’y fier... 

LA BARONNE. 

Ah ! c’est votre nièce.?.. 

Il"* GERVAIS. 

Quej’ons fait venir, pour m’aider dans les 
travaux de b ferme. 

LA BARONNE. 

Elle est vraiment charmante... Approchez, 
mon enfant !.. Mais elle a le teint bien frais et 
les mains bien blanches, pour une villageoise... 

CARLINE. 

Ça n’est pas étonnant... J'ai été élevée à la 
ville. 

GERVAIS. 

Oui... c’est ça!., elle a été élevée à la ville... 
Aussi . ça sait lire , écrire , ça parle comme un 
catéchisme, et ça chante un las de pctits'airsde 
comédie... 



CARLINE. 



CARLINE. 

Que vient-elle faire ? 

M“* GERVAIS. 

Quand elle arrive de Paris, elle attend tou- 
jours ici que ses propres chevaux viennent la 
conduire au château de Montbreusc, qui n’est 
qu’à six lieues de la ferme. 

CARLINE, souriant. 

Si elle allait me reconnaître ?.. 

M“* GERVAIS. 

N’ayez aucune craiute, mam’sclle Cariinc; la 
Baronne, à Paris, ne va jamais au spectacle. 

CARLINE. 

Comment savez-vous?.. 

M“* GERVAIS. 

Par son intendant!.. Voyez-vous, la Baronne 
est un peu dévote... 

CARLINE, souriant. 

Je comprends; son confesseur lui aura dé- 
fendu le spectacle... Elle ne se damne qu’à la 
cour, ou dans son boudoir... c’est plus moral! 

M“* GERVAIS. 

Chut! chut! la voici. 



LA BARONNE, à Cariinc. 

Vous alliez au spectacle , à la ville ? 

CARLINE , baissant les yeux. 

Quelque fuis. 

LA BARONNE, avec sévérité. 

Vous avez eu tort, mon enfant; c’est un plai- 
sir qui corrompt Pâme , et blesse la morale ! 

M"* GERVAIS, bas k Carline. 

Qu’est-ce que je vous disais? 

L A BARONNE , à Gênais. 

Mais est-on déjà venu, du château, à ma ren- 
contre?., 

M“* GERVAIS. 

J’ n’ons encore vu personne , madame la Ba- 
ronne. 

LA BARONNE. 

C’est d’une négligence !.. 'Envoyez quelqu'un 
sur la route , mère Gervais ; qu’on dise à mes 
gens de se hâter... que j’attends à la ferme. 

M“* GERVAIS. 

Oui , madame la Baronne ! Venez, Charlotte ! 

(Elle sort avec Tartine, par le fond.) 






SCÈNE V. 



SCÈNE VI. 

I. V BARONNE , seule. 



Lts Mêmes, LA BARONNE. 
la BARONNE , entrant par le fond. 

Bonjour, mire Cervais, 



Il «ait temps tpic ji quittasse Paris rt la cour! 
Quelles humiliations n'ai-je pas eu à supporter ! 
je lisais sur la (iguro tic lues rivales et tic mes 
ennemis , le plaisir que leur causait ie lâche 
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ACTE î, SCÈNE IX. 
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abandon de M. de Quinry ! rompre noire ma- 
riage. ■ . un mariage arri'lé depnis si long-temps. . . 
un mariage qui devait terminer enfin toutes les 
affaires d’intérél qui divisent nos deux familles ! . . 
Adrien! lui qui ne voyait, ne pensait que par 
moi , qui jurait de n’avoir jamais d’autre amour; 
Adrien ! pour qui j’ai tout sacrifié 1 - me délaisser 
publiquement! blesser tomes les convenances, 
et pour qui ?.. pour tuie rouiédienne U 



SCÈNE VIL 

LA BARONNE, CARLIN E, 

CARUNE, rentrant par le fond. 

Pardon, madame, si j’ose vous déranger; 
mais c’est pour vous annoncer que ma tante elle- 
même est allée à la rencontre de vos gens. 

L V ‘BARONNE. 

C’est bien, c’est. bien l Ah! j’oubliais... j’ai 
quelques lettres à écrire... 

CARLINE. * 

Madame la Baronne trouvera dans cette cham- 
bre (Elle désigne la droite.) tout ce qu’il faut pour 
cela. 

LA BARONNE. 

Merci, nia chère, merci! (nui prenant le 
menton.) Elle n'est vraiment pas mal , pour une 
petite fille de rien... plus d'une duchesse envie- 
rait ce teint , cette fraîcheur ! 

CARMINE, avec naïveté. 

Malheureusement pour elles, ça ne s'achète 
pas. 

• LA BARONNE. 

Non, je t'assure qu’avec îles vétemens moins 
grossiers, Ut ferais illusion... Au revoir, petite. 

CARLINS. 

Si madame la Baronne a besoin de quelque 
chose , elle n’a qu'à appeler Charlotte. 

. LA BARONNE. 

Le nom même n'est pas trop roturier... Mais, 
quel est ce bruit ? 

CARLINE, regardant au fond. 

Ce sont les moissonneurs qui reviennent des 
champs , avec la dernière voiture de blé ! 

LA BARONNE. 

Je te laisse... Dans cette chambre, dis-tu?.. 
C'est bien! • (Elle sort par la droite.) 



SCÈNE VIII. 

CARLIXE , CHARLOT, Moissonneurs et 
Moissonneuses. 

(Chariot port* nue gçib« de Mé «rue* de fleura, ci lice a*ec de* 
ruban*.; 

CH (JE LU. 

La récolte est finie. 

Et nous vous apportons 
I T ne gerbe fleurie , 

C’est 1’ bouquet des moissons ! 

CHARLOT , offrant U gerbe à C.arliiw. 

Acceptez, acceptez, mam’sclle I 

CAR UNE. 

Mes bons amis , merci , merci ! 



Pour récompenser tant de zèle , 

. Parlez... que puis je faire ici ? 

.CHARLOT. 

Vous contenteriez tout le monde 
Si vous vouliez leur fair’ l’honneur 
De leur chanter la ronde, 

La ronde (lu moissonneur. 

TOCS. 

Ali ! chantez-nous la ronde , 

La ronde du moisonneur. 

CAR UN Et 

Mes bons amis , de tout mon cœur. 

CHARLOT. 

Et nous tous , le refrain en chœur! 

ca a UNE. 

RONDE. 

P ramier couple'. 

Ah ! le bon temps que la moisson 1 
On est ensemble sans façon. 

CQQEIR. 

Ah I le bon temps que la moisson! 

On est ensemble sans façon. 

CAR UN R. 

Pendant que Pagilc faucille 
Fait tomber les jaunes épis ; 

Près de -moissonneuse gentille , 

Les yeux ne sont pas endormis ! 

* Ah 1 le bon temps que la moisson ! 

On est ensemble sans façon. 

Choeur. 

Ah ! le bon temps que la moisson ! 

.On est ensemble sans façon. 

CARUNE. 

Ttniitme couplrt. 

Tillette novice soupire. 

Elle n'en sait pas la raison ; 

Mais l'amour, qui cherche à l’instruire , 
Aux champs lui donne une leçon. 

Ah ! le bon temps que la moisson ! 

On est ensemble sans façon. 
ciiOEin. 

Aht le bon temps que la moisson ! 

On est ensemble sans façou. 

CARUNE. 

Maintenant, au cellier, amis, rendez-vous vite, 
Tous à boire, Je vous Invite! 

CHARLOT. 

Allez, allez vous rafraîchir I 

LES MOISSONNEURS. 

Ah! quel plaisir 1 
Au cellier, rendons-nous vite. 

Tous à boire, on nous Invite; 

Puis , nous r’viendrons en ces lieux 
Yous faire nos adieux I 

(Tou* le* rooUtoiMicur* «orient par la fond,/ 



SCÈNE IX. 

CARUNE, CHARLOT. 

CARLIKE. 

Eh bien ! Chariot , lu ne vas pas leur verser à 
boire à ces braves gens ? 
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CAULINE. 



CHARLOT. 

Ils sc verseront ben à boire tout seuls... ils ne 
sont pas gênés, allez ! ils savent où est le cellier, 
et puis. J’ai ben autre chose en tête ! 

CARLINS. 

Quoi donc? 

CHARLOT. 

Eh ben ! c’te comédie donc ! Comme je vous 
Pai dit, j’ons étudié toute la nuit... faut la répé- 
ter; nous voilà seuls... j’allons jouer ! 

CARLINS. 

Tu sais donc ton rôle? 

CHARLOT. 

Sur le bout de mon pouce. C’est si attendris- 
sant c’te comédie de ta Fille séduite! 

CARLINS , ù part. 

Je suis curieuse de voir comment il s’en tire- 
ra , c’est le rôle que doit jouer Laruette. 

CHARLOT. 

Allons, commençons, commençons, la sata- 
née marraine n’aurait qu’à revenir... 

CARLINE. 

Voyons : lu sais que la scène sc passe près de 
la fontaine du village? 

CHARLOT. 

Qn’est-ce qui fera la fontaine?., ah! c’te 
cruche... (Il prend une cruche et la place sur le de- 
vant du théâtre.) Dites donc, elle est vide!., ça 
ne fait rien?.. 

carline. 

Non... tu es Colas! 

CH ARLOT. 

Je suis Colas ! 

carline. 

Et moi , Colette. 

CHARLOT. 

Comme qui dirait , Chariot et Charlotte. 

CARLINE , allant s’asseoir sur un escabeau. 

Vois-tu, Chariot : je suis assise tristement au- 
près de la fontaine, et je pleure ! 

CHARLOT. 

Vous mêlez vos larmes à l'eau de la fontaine... 
Malheureuse! va! 

CARLINE. 

Toi , tu sors d’un petit bois. 

CH ARLOT , regardant au fond. 

Tiens! v’ià justement un tas de fagots... j’vas 
me cacher derrière... 

CARLINE. 

Très bien , attention ! (Chariot se cache.) 

ARIETTE. 

« Pauvrette 

• Fillette , 

» Pour toi , plus d’ beaux jours! 

• Ton âme inquiète 

• Gémira toujours ! 

• La douce espérance 

• À fui de mon cœur, 



CHARLOT. fartant du 'aid* .ù il a écoulé l'arieiu pièce- 

DUO. 

• C'est mol ! c’est mol !.. ne me fuis pas!.. 

CARLINE. 

» Ici , que viens-tu faire? 

• Ma tante est si sévère! 

• Hélas f 

• Tu me perdras ! 

CHARI.OT, «riant trr» ft»rt. 

• Ah ! loin de toi , ma chère , 

• La vie est sans appas ; 

» Pour mon cœur, ici-bas , 

• Mieux vaudrait le trépas! • 

CARLINE, riant 

On dit cela plus teudrement. 

CHARLOT. 

On dit cela plus tendrement ? 

CARLINE. 

Et surtout sans crier autant. 

Ciiarlot. 

Et surtout sans crier autant ? 

CAR UNE. 

On y me» plus de sentiment I 
CHARLOT. 

Pourtant , je suis plein d’ sentiment t 
CA ni. tN F.. 

Ecoute bien !.. 

■ Ah ! loin de toi , ma chère . 

■ la vie est sans appas ; 

» Pour mou cœur, ici-bas , • 

» Mieux vaudrait le trépas ! 

CIIARLOT, l imitai'! , en fausset. 

• Ah ! loin dç toi , ma chère , 

» La vie est sans appas ! . . ■ 

T'muaut.i 

Jamais je ne pourrai m’y faire... . 

Comm’ vous , j’ n’ai pas la voix, légère... 
CARLINE. 

Continuons... • Va-t’en! va-t’en!.. 

CHARLOT. 

• Je resterai ! 

CARLINE. 

• Je t’en supplie... 

CHARLOT. 

• T’abandonner en cet instant, 

• J’aimerais mieux perdre la vie! 

CARLINE. 

• Si ma tante venait , 

• Comme clic me battrait t 

CHARLOT. 

• Si la tante venait , 

» Comme elle gronderait !.. 

f A ce moment,, I» B*roi>ur eut l’outre la porte «I» la cbambic ni elle 
«tait entrée et écoute.} 



* Qui perd l'innocence 

* Perd tout son bonheur ! 

» Pauvrette 
• Fillette , 

* Pour toi , plus d’ beaux jours ! 

* Ton âme inquiète 
» Gémira toujours ! 



SCÈNE X. 

Les Même*, LA BARONNE. 

I.A BAROSNK , i part. 

! Qu'ai-je entendu !.. 
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CARLINE , pleurant. 

• Combien je gémis en ce jour, 

■ D'avoir écouté ton amour! 

• Quelle destinée! 

• Fille infortunée , 

■ Je suis perdue et sans retour !.. ■ 
la baronne, • pan. 

Que dit-elle?.. Ah! la malheureuse!.. 

CHAH LOT. 

• Ne plenre pas, mon amoureuse , 

•Not’ faute, je la réparerai; 

• Malgré ta tant' , Je l'ai Juré, 

■ Je t’aimerai , 

■ Je t’épous'rai. 

CARLINE, «««c douleur. 

• Il n’est plus pour moi d’espérance... 

» Je I’ a ois , je n’ai plus qu'à mourir !.. 

• Puisque j'ai perdu l'inuocence, 

• Ah ! pour terminer ma souffrance , 

• Dans le torrent , je vais ra’ périr ! 

lElla rrm- i.N le il câtre au joua«l U JéRe.pnir, la Baronitr rourl i 
c lr rl la reürnt.} 

LA BARONNE. 

Arrêtez! pauvre enfant!,, arrêtez! 

L'ARLlN K, élAiiiiK. 

Que dit-elle ?.. 

LA EARONKE. 

Calmez votre douleur mortelle. 

Car j'accoure 
A votre secoure! 

* CIIARI-OT, A paît. 

La Raronne!.. Mais d’où vient-elle ?.. 

LA BARONNP, i (Ihirlnl , lire cnliir. 

Infâme suborneur! 

Va, sors de ma présence!.. 

Perfide séducteur! 

Redoute ma vengeance !.. 

cnARLOT, riupAbh. 

Pourquoi , pourquoi cette fureur?.. 

CARUNE, à prt. riai.L 

Oh ! quelle excellente folie ! 

Je comprends tout , en vérité. 

Elle a pris notre comédie 
Pour une réalité! 

ENSEMBLE. 

LA BARONNE, à Chariot 

Infâme suborneur! 

Va , sors de ma présence ! 

Perfide séducteur ! 

Redoute ma vengeance! 

CARLINE. 

Oui , c'est un séducteur ! 

Et je crains sa présence. 

11 a banni d’ mon cœur 
La paix et l’innocence ! 

CHAR LOT. 

J’ suis pas un séducteur... 

Je respecte l'iunocence. 

Mais elle me fait peur ! 

Sortons de sa présence!.. 

JChartol rffiatr, nrl par le f.-i.d.; 
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SCÈNE XL 

CARLINE, LA BARONNE. 

LA BARONNE. 

Charlotte, écoulez-moi... Oh ! je ne vous ferai 
pas de- reproches... votre faute est bien grave; 
mais vous paraissez si malheureuse que je vous 
offre ma protection... Aujourd'hui même vous 
partirez avec moi pour mon château. 

CARLIN E. 

Pardon , madame la Baronne, mais j'ai peine 
h comprendre quel motif peut vous porter à me 
protéger... vousm# connaissez h peine?.. 

LA BARONNE. 

Vos larmes, votre désespoir m’ont touchée... 
Votre faute ne tardera pas à être dévoilée... 
alors, vous serez perdue... tandis qu’auprès de 
moi. qui oserait?.. Vous consentez, it'est-re 
pas?.. 

CARUNE. i 

Non, madame; mais je vais vous expliquer... 
Sachêz. . . 

LA BARONNE. 

Oh ! je devine... vous aimez trop ce Chariot 
pour vous séparer de lui, n'est-ce pas?.. 
CARLtNE. 

Permettez!.. 

LA BARONNE. 

Tenez , Charlotte , je serai franche avec vous. 
En vous offrant mon appui , c'est moins peut- 
être pour vous servir que pour réaliser un plan 
de vengeance qui m'est venu . tandis que j'étais 
là à vous écouter. 

CARUNE , étonnée. 

Un plan de vengeance !.. 

LA BARONNE. 

Au château vous apprendrez tout... Qu’il vous 
suffise de savoir que l’on veut punir un homme 
qui a délaissé une dame digne de lui... et pour 
qui?., pour une femme de théâtre... pour une 
Carline !.. 

CARUNE, stupéfaite, â part. 

Carline!.. 

LA BARONNE. 

Quant à rette femme, je me suis déjà vengée 
d’elle, en la faisant exiler. 

carline, à part. 

Qu'entends-je!.. 

LA BARONNE, vivcmenL 
Oh! ce n’est pas encore assez... M’enlever... 
(Se reprenant.) Enlever à cette dame le cœur d’un 
amant , d’un époux... Elle expiera cruellement 
son triomphe passager... Le premier gentil- 
homme de ia chambre est mon parent#, «t l’exil 
de cette Carline ne finira que lorsque j’aurai 
consenti moi-même à son rotonr à Paris. 

CARLINE , à pan. 

Ah ! c’est toi!.. Je t’apprendrai, si je le puis, 
à m’avoir fait voyager. (Haut) Et vous êtes sûre 
que c’est par amour pour Carline que ce jeune 
homme... 

LA BARONNE. 

Oui, c’est par amour pour Carline que le vi- 
comte Adrien de Quincy... 

CARLINE, à part, vivement. 

Adrien!.. 
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CARLINE, 

«éD* 



LA BARONNE. 

Dans quelque temps il doit venir à Mont* 
breuse... Là , grâce à' vos soins... Mais vous ne 
pourriez me comprendre encore... Puis-je comp- 
ter sur vous, Charlotte?.. 

CARLIN F. , apres un instant de réflexion. 

Oui, madame la Baronne!.. 

LA BARONNE. 

C'est bien.., et ma reconnaissance... 

. CARLINE. 

Je suis prête à vous suivre !.. 



SCÈNE XII. 

Les Mêmes, CHABLOT, Moissonneurs, portant 
leurs paquets au bout de leurs bâtons de voyage ; 
Gens de la ferme, puis M"* GERVAIS et 
plusieurs Domestiques de la Baronne. 

ntiAL. 

CH ne l'R DE MOISSONNFIRS. 

La moisson est faite. 

Et nous allons tous , 

I.’âmc satisfaite , 

Retourner chez nous. 

(tli aperçoivent la Baronne, la ulurnt «t#r mirent ut* peu à Ocart.l 
' LA BARONNE, à M— Grrrai*. 

Mère Gervais, votre nièce est charmante; 

Elle me plaît , je l’emmène au château. 

M** GERVAIS. 

Il se pourrait!.. 

CHARLOT. 

Emmener mon amante ! 

Par exemple! c’est du nouveau! 

• LA BARONNE. 

Charlotte consent à me suivre;’ 

Je prends soin de son avenir ! 

• CHARLOT, à part. 

Sans Charlotte, je ne puis vivre î 
Loin d’elle, Je vas dépérir; 

Tout’ ma fraîcheur va se flétrir 
Et ma beauté va se ternir. 

lima GERVAIS, arec liiiteaae. 

Ainsi , tu me quittes , ma nièce?.. 

CARLINE, •*., è Mme Qerrab. 

Vous saurez tout. 

LA B ABONNE , è Carline. 

Point de faiblesse ! 

; Allons, allons, il faut partir ! 

e * 



ENSEMBLE. 



GENS DE LA FERUE. 

fai gentill* Charlotte va partir! 

Pour nous tous,. ah! quel déplaisir! 

Un» GERVAIS, à part. 

Mam’seU’ Carline va partir! 

Je l’aime tant... Quel déplaisir! 

CHARLOT à part. 

Kh quoi ! Charlotte va partir! 

Nuit et jour, J’ n ai plus qu'à gémir ! 

CARLINE. 

C ART A BILE. 

Ne craignez pas que j’oublie 
Les Jours qu’ici J’ai passés ; 

Ces souvenirs 1 de ma vie. 

Ne seront pas effacés. . 

En quittant cette retraite, 

Où j’espérais le bonheur. 

Aux amis que je regrette. 

Je garde toujours mon cœur ! 

C.IIARLOT. 

Ah ! J’étouffe de douleur ! 



CARLINE. 

Adieu, Chariot, adieu, ma tante... 
Adieu , mes amis. 

CHARLOT, a*élaaçantaecl furrur au milieu du lliAtlr*- 

Ça n’ s’ra pas... 

On Tl’ m’enlèv’ra pas mon amante ! 

J’ la suis , Je m’attache à ses pas ! 

Mnif GERVAIS, auipjrMin. 

Retenez -le!.. 

LES MOISSONNEURS, le faitanl pauer au milieu d'auv 

Tu te tairas!.. 



CARLINE a pari, rianl. 

Pauvre garçon ! quelle tendresse ! 

LA BARONNE, bas à Carline. 

Ne tardons plus... j’ai ta promesse; 
Il faut me suivre sans délais. 
CARLINE, è paru 



Avec elle , luttons d’adresse 
Pour déjouer tous ses projets. 

ENSEMBLE GÉNÉRAL. 
Allons , allons, sans plus attendre , 
Il faut j tter cc h ameau » 

Ils vont H 

Il faut nous _ , „ 

. rendre 
Ils vont se 

Au château ! 



iLa Baronne luimans Carline. Chariot .‘échappe dt* main* dripap- 
um et reullaeuiere. O» l« rattrape au fond et on le reliant.' 



FIN DU PREM1EH ACTE. 
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ACTE II. 



Le théâtre représente un pa\ illoti de forme octogone. Au fond , uuc persienne de plein-pied , servant de porte 
et de fenêtre, et à laquelle on arrive, en venant du dehors, par un perron élevé de quelques marches. Dans 
les pans du fond , de chaque côté, une persienne à hauteur d'appui. A droite, au second plan , une porte 
communiquant à d'autres appartenions. Chaque persienne est fermée par un verrôu apparent. A gauche , 
sur le devant du théâtre, une table avec tout ce qu’il faut pour écrire. 



SCÈNE I. 

I.A BARONNE, CARLINE, en costume de jeune 
pensionnaire de couvent, MaItres DE TOUTE 
ESPÈCE. 

(Au lurr du rideau, U Bimint c*t ikik. Surki iln iiirrM au.mti 
de rrotiVl», un miihr de dan.* ,m » la main, fait f*irv 

•‘Carliuc ta r« errrucr qui Irmine le pat de mruurt. ' 

LA BARONNE , se levant, aux professeurs. 
Mérri, messieurs, merci... maintenant, ma 
pupille ti'a plus besoin de leçons. 

(Les professeurs saluent et sortent par la droite.) 



SCÈNE 11. 

LA BARONNE, CARLINE. 

LA BARONNE. 

Très bien , Charlotte , très bien ! je suis en- 
chantée de vous ; vous pouvez, maintenant, pas- 
ser pour une demoiselle de bonne maison... En 
deux mois, faire autant de progrès!.. 

CARLINE. 

Madame la Baronne m’a donné de si bons pro- 
fesseurs!.. (a part.) Ils sont gentils!.. 

LA BARONNE. 

Pour des maîtres de province, ils ont fait 
merveilles... Aussi, grâce à leurs soins, je vais, 
aujourd'hui même , pouvoir me venger de M. de 
Quincy. CARLINE. 

Ah ! c'est aujourd'hui !.. 

LA BARONNE. 

Oui ; comme vous le savez, le Vicomte ne de- 
vait rester chez moi que quelques heures, juste, 
le tem|« nécessaire pour régler des affaires d'in- 
térêt. CARLINE. 

Et voilà quinze jours qu’il est votre commen- 
sal!.. 

LV BARONNE. 

Ah! c’est qu'au moment où il allait partir, je 
lui ai fait adroitement parler de la jeune fille 
mystérieuse , qui habitait , depuis deux mois , le 
petit pavillon du parc, pavillon rigoureusement 
fermé à tout le monde. Le vicomte n'a pas manqué 
d’interroger mes gens, qui sont aussi intrigués 
que lui , de votre séjour à Montbreusc... Cha- 
cun d’eux lui aura débité son roman... déses- 
péré de ne pouvoir s’approcher de vous, le Vi- 
comte alors a cherché à savoir de moi-même... 
mais, quand il a abordé ce sujet, j’ai joué la con- 
trainte. l'embarras; j’ai éludé ses questions... 
Bref, j’ai su mettre en jeu toutes ses idées ro- 
manesques... et, depuis, sa tête travaille... Il 
guette, il épie , il veut vous voir, vous entendre, 
vous parler... Enfin, le Vicomte, qui n’était venu 
que pour passer deux heures à Montbreusc, ne 



veut plus eu sortir, et se met l'esprit à la torture 
pour justifier sa longue présence au château. (En ce 
moment, on entend frapper doucement à la persienne 
du fond. La Baronne et Carline échangent un regard 
d’intelligence; puis, une lettre passe au travers des 
feuilles de la persienne, et tombe sur le théâtre. La 
Baronne va la ramasser.) Un UOUVCnti billet du 
Vicomte... j'y répondrai comme à tous ceux 
qu'Adricn vous a adressés de la même manière. 
Vous ne ferez toujours que cojrter ma lettre. 

CARLINE, à part. 

Oui, en corrigeant le. style et les fautes d’or- 
thographe. 

LA BARONNE," après avoir lu le billet . 

Bon Dieu! quelle chaleur! quel amour! il 
faut , dit-il , qu'il vous arrache, celte nuit même, 
à ma persécution... Si vous refusez son appui , 
Charlotte, il jure de se préripiierdaus la grande 
pièce d’eau. 

CARLINE , souriant. 

Heureusement quelle est à sec. 

LA u ABONNE , ôtant successivement les verrou* qui 
fermaient les persiennes du fond et de côté. 

.Sauvons un grand malheur, et laissons le Vi- 
comte pénétrer ici , pour vous offrir sa protec- 
tion... CARLINE. 

Et vous pouvez penser, madame , que je lui 
plairai.* 

LA BARONNE. 

Je vous l'ai déjà dit, il s'etillamme à la pre- 
mière vue... et son amour augmente eu raison 
des obstacles et des difficultés... 

CARLINE, & part. 

Serait-ce pour cela qu'il n’aime plus la Ba- 
ronne?.. 

LA BARONNE , regardant par la persienne de côté. 

Tenez, tenez... le voilà qui rôde aux alen- 
tours... Je vais aller à sa rencontre , lui deman- 
der ce qu'il fait si matin dans le parc... lui dé- 
fendre d’approcher de ce pavillon, et lui annon- 
cer que je vais rendre une visite ; il aura le 
champ libre... Je reviens à l’instant! 

(Elle sort par le côté.) 

SCÈNE III. 

CARLINE, seule. 

Adrien! je vais le voir, lui parler! lui, qui ne 
m'a jamais vue qu'au théâtre; il sera là, prèsde 
moi!.. Eh bien! eh bien! à quoi pensé-je!.. 
Mais ce if est plus Carlinc qu’il aime... c'est Char- 
lotte, la jeune lille mystérieuse!., oui, oui... n'é- 
coutons que mou dépit, rappelons-nous surtout 
son impertinente gageure... c’est le seul moyen 
de ne pas écouter mon cœur !.. (Kn ce moment , 
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CARLINE. 

la persiennc de droite s’ouvre lentement.) Mais, qui 
vient là?.. Serait-ce déjà lui?.. 



SCÈNE IV. 

CARLINE, CHARLOT, paraissant à la fenêtre. | 
CARI.1NE, très surprise en voyant Chariot. 

Chariot !.. 

CHARLOT. 

Vous êtes seule , mam’selle ? Alors , je vole 
auprès de vous!.. 

(H s’élance lourdement dans le pavillon.) 

CARLINE. 

Imprudent! toi, ici? et commentas-tu fait? 

CHARLOT. 

Hier au soir, j’ai escaladé les murs du parc, 
où j’ai rodé toute la nuit... j’ai même eu des dis- 
cussions ûvec le chien du garde... 

'CARLIN E. 

Mais ta marraine a dû te défendre?.. 

CHARLOT. 

Certainement, qu’elle m’a défendu de venir 
ici, la marraine... Alors, raison de plus pour 
que j’y vienne. 

CARLIN F. , impatientée. 

Que veux-tu? qu’espères-tu ? 

CHARLOT. 

Vous revoir, doncl et je vous revois!.. (Avec 
tendresse.) Je vous revois !.. Ali <;a ! qu’est-ce 
que vous faites, au château? pourquoi que vous 
ne reveuez plus à la ferme ? pourquoi c’te belle 
robe? pourquoi?... 

CARLIN K , l'interrompant. 

Mus tard, tu sauras tout... Mais va-t’en ! car, 
si la Baronne te trouve ici , elle sera furieuse ! 

CHARIOT. 

Ah ça! qu’est-ce que je lui ai fait, à votre Ba- 
ronne?.. Elle m’haït! A cause?.. 

CARLINE. 

A cause?.. Elle sait que tu m’as séduite! 

CHARLOT, stupéfait. 

Hein?.. Je vous ai séduite!.. Mais j’ vas aller 
lui dire, par exemple !.. 

CARLINE, le retenant. 

Au contraire! il faut qu’elle le croie!.. 

CHARLOT. 

Et ma réputation ? 

CARI.1NE. 

Mais, on peut séduire une femme, eu tout 
bien, tout honneur... par de tendres soins... 
beaucoup d’amour... 

CHARLOT, avec joie. 

Comment , je vous ai séduite comme ça , ma- 
m’selle Charlotte!.. Vous en convenez?.. Al- 
lons, bon! v’Iàles félicités qui m’arrivent!.. 

CARLINE. 

Maintenant , pour me prouver ton amour, tu 
vas partir, n’est-ce pas? 

CHARLOT» 

Je vous obéis, mam’selle Charlotte... Je vas 
aller retrouver ma marraine, tpioiqu’elle soit ben ! 
insupportable!.. 

CARLINE, 

Va-t’en! va-t’en!.. 



CHARLOT, A part, 
plus souvent! j’ vas me rccarher dans la char- 
mille. 

CARLINE. 

Voici la Baronne... Alerte! alerte!.. 

CHARLOT. 

Oui , mam'sclle... je file!.. Ah! Charlotte! 
Charlotte!., je suis fier et hcHreux de vous a voir 
séduite... 

(Il sort par la fenêtre à gauche . et disparaît dans la 
charmille.) 



SCÈNE V. 

CARLINE, LA BARONNE. 

CARLINE, à part, voyant entrer la Baronne. 

Il était temps ! 

LA BARONNE, entrant par la droite. 

A merveille ! à merveille !.. le Vicomte me 
croit déjà loin d’ici... maintenant, Charlotte, le 
moment est venu... Vite, celte romance bien 
tendre, bien langoureuse, que je vous ai fait 
apprendre... 

CARLINE , •’approtbaol de U pr Minute du fn 'd. 

ROMANCE. 

Pauvre prisonnière , 

Toujours je gémis; 

Pour moi, sur la terre. 

Il n’est que soucis ! 

Ah l nu puis-je attendre 
Avenir meilleur? 

Qui viendra me rendre 
Espoir et bonheur! 

LA BARONNE , regardant à la fenêtre avec précaution. 

Très bien ! très bien ! le voilà qui sc rappro- 
che du pavillon... 

(Adrien entre vivement par le fond . et s’élance au- 
près de Carlinc, la Baronne s’échappe par le côté 
sans être vue du Vicomte.) 



SCÈNE VI. 

CARLINE, ADRIEN. 

DUO. 

ADRIEN. 

Moi , je viens vous rendre 
Espoir et bonheur I 

CARLINE , jouant U frayeur et reculant. 

In étranger!.. Ah! que j’ai peur!.. 
ADRIEN, te *a[.procU».t «Telle. 

Calmez , calmez cette frayeur ! 

(Arec atupr faction. J 

Mais, qu’ai-je vu? la rencontre est divine! 
C'est elle! c’est vous! c'est Carlinc I 

CARLINE, A yart. 

8a vue a fait battre mon cœur! 

ADRIEN, arec tranip irt. 

Quelle est ma Joie et mon délire ! 
Devais-je vous revoir ici ? 

CARLINE, rèrercmenl. 

Mais, monsieur, qn’osez-vous me dire? 
Pouvez-vous me parler ainsi?.. 
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ADRIEN. 

l'ourlant, je ne puis me méprendre... 

Sur la scène où vous brillez tant. 

Je crois encore entendre 
Votre chant 
Si touchant. 

CARLIN E. 

Sur la scène ! moi ? quel outrage j 
Sachez que, dès mon plus jeune âge, 
Saintement , 

Et dévotement. 

Je' fus éleveeau couvent! 

ADRIEN. 

Ah ! quel est mon étonnement ! 

CARLINE ji p-.jnt le» main, rl lrtaullv»)iuiiin ciel. 

Sainte Vierge Marie, 

Aujourd’hui . 

Ouand II inc calomnie , 

Pardonnez lui ! 

ENSEMBLE. 

CARLINE, à part, riant. ADRIEN, A part. 

Ressemblance extrême Ressemblance extrême 
Dont il est surpris t Dont je suis surpris ! 

Sur les traits qu'il aime. Sur les traits qu'il aime ! 
Son cœur s’est mépris. Mon cœur s’est mépris. 

ADRIEN. 

Pardonnez-moi , je vous en prie! 

Suis-jc si coupable entre nous , 

En croyant retrouver en vous 
I ne femme jeune et jolie ! 

CAR UNE, !<••'•> un liiim 
Soumise à l'ordre du Seigneur, 

Je dois pardonner' au pécheur! 

ENSEMBLE. 



gentilhomme et brave officier du roi , est mort , 
il y a un an . en léguant à la Baronne tous ses 
droits sur moi... j'ai été élevée au couvent de 
Sainte- Marie-des-Anges, où l'on s'ennuie bien, 
allez!., il y a deux mois, ma tutrice m'a fait 
venir auprès d'elle... en arrivant ici , j’étais bien 
contente!., c’est si gentil, le monde!., laimisi- 
; que, les belles robes... le bal... les complimcns!.. 

| car il y avait des Messieurs qui me disaient des 
{ choses bien aimables... il paraît que ça a déplu 
h AI"* la Baronne... 

ADRIEN. 

Oh! sans doute... on ne s'occupait pins assez 
d’elle... et sa jalousie... 

CARLIN F. 

Elle m’a enfermée dans ce pavillon, en me 
signifiant que j’allais rentrer au couvent pour 
[ toujours !.. 

ADRIEN. 

Oh! la Baronne... je la reconnais bien là!., 
enlever ail monde tant de grâces et d'attraits !.. 

CARLIN F. 

Et l'héritage que m’a laissé mon pauvre père, 
servira à payer ma dot de fiancée du bon 
Dieu !.. Ah ! ce n’est pas là le mariage que 
j’avais révé ! 

Adrien , à part. 

î Elle m'attendrit!., c'est qu’elle est vraiment 
, charmante... cette naïveté, c’est si rare!., et 
1 puis, cette ressemblance avec Carline... Car line 
î perdue pour moi... (Haut.) Écoutez, Madeinoi- 
! selle... parler à la Baronne , lui faire sentir 
tout ce que sa conduite a de coupable, d'in- 
humain , serait inutile... il faut vous révol- 
1 ter!.. 



ADRIEN. CAR LINE , à • nu 

Ressemblance extrême! etc. Ressemblance extrême! etc. 

ADRIEN, à part, en regardant Carline. 

Je n'eu reviens pas! quel rapport frappant!.. 
Cependant , cette jeune personne est encore 
mieux... Oh! oui, décidément elle est bien mieux 
que Carline!.. 

CARLINE. 

Mais, monsieur, pour oser pénétrer ici, qui 
êtes-vous? 



CARLINE, naïvement. 

Me révolter!., je ne demande pas mieux!., 
que faut-il faire?.. 

ADRIEN. 

Vous abandonner à mon honneur, à ma 
î loyauté... ce soir, quittons le château !.. 
CARLINE , jouant l'effroi. 

Que me proposez-vous, mon Dieu!., com- 
ment , Monsieur, c’est là le secours que vous 
m’offriez dans toutes vos lettres?.. 



ADRIEN. 

Adrien!., celui auquel vous écrivez depuis 
quinze jours... qui vous a offert son appui contre 
la persécution de la Baronne... 

CARLINE , se rapprochant d'Adrien. 

Ah! c’est vous?.. 

ADRIEN. 

Oui , Mademoiselle, je vous aimais, sans vous 
connaître... mais, en vous voyant, je viens de 
perdre le peu de raison qui me restait... comp- 
tez sur moi , je tenterai tout pour vous empê- 
cher de prononcer malgré vous des vœux éter- 
nels... 

CARLINE. 

Oh! que je vous en remercierai!., car je n'ai 
pas du tout de vocation pour ça !.. 

ADRIEN. 

Mais, ce serait affreux... infâme!., et j'ai 
peine à comprendre pourquoi la Baronne exige... 

CARLINE. 

Je crois l'avoir deviné... mon père . vieux 



CUXRLOT, paraissant à la persienne à gauche, à 
part. 

Qu’est-ce qu’ils ont donc à jacasser comme 
ça?.. 

ADRIEN. 

Mais , il n'y a pas à balancer !.. nous reste-t-il 
d'autres moyens de vous arracher au couvent!., 
je vous conduirai chezune vieille parente qui vous 
accueillera comme sa fille... plus de crainte, d'in- 
quiétude!.. 

CARLINE. 

Cessez de me parler ainsi. Monsieur... oh! 
sœur Agathe me l'a bien dit, quand je suis 
sortie du couvent... Prenez garde, Charlotte, 
les hommes, c’est gentil... mais c’est dange- 
reux!.. 

ADRIEN. 

Ab ! loin de moi , la pensée de vous trom- 
per !.. ce soir, ici , à neuf heures, et par la petite 
grille du parc... 
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CARLINK. 



Non , non... parlez plutôt à la Baronne!.. 

ADRIEN. 

Soit!., mais elle ne voudra rien entendre... 

CARLIKE, vivement. 

Oh! alors... 

ADRIEN, Id. 

Alors, vous consentiriez?.. 

CARMNE. 

Je ne dis pas cela... et je he dois plus vous 
écouler... (Elle s’échappe par le côté.) 

ADRIEN, frappant à la porte par laquelle Carline est 
sortie. 

Charlolle! Charlotte !.. oh! n'importe! elle 
m'écoutera... je l'cnleverai !., 

UN domestique, accourant parleront!. 

Alerte! alerte! Monsieur.,, voici M“* la Ba- 
ronne qui rentre au château... ■ 

ADRIEN y rapidement. 

Écoute : à neuf heures, ce soir, mes équipages 
à la petite grille du parc... (Le domestique sort.) 



SCÈNE VII. 

ADRIEN , seul, puis CHARLOT. 

ADRIEN. 

Et moi, je cours au-devant de la Baronne... 
ses soupçons, en me voyant ici , pourraient tout 
faire manquer...* 

(Il va pour sortir, Chariot parait et l'arrête.) 

-CHARLOT. 

Un instant!., un instant!., me v'Ià, moi!.. 

ADRIEN. 

Eli bien! que m'importe?.. 

CHARLOT. 

Ça va vous importer!.. (Avec irouie.) Ah! 
vous croyez que ça se fait comme ça!., je n'ai 
entendu que trois mots, mais ils sont fameux... 
à neuf heures, par la petite grille du parc... Eh 
bien ! ne vous gênez pas !.. 

ADRIEN , à part. 

C’est le jardinier... (Haut.) Tiens, mon 
garçon, prends ça et tais-toi !.. 

(Il lui donne de l’argent.) 

CHARLOT, mettant l’argent dans sa poche. 

Je prends ça... et je ne me tairai pas!.. 

ADRIEN. 

Comment ?.. 

CHARLOT. 

Ca me servira de dot pour épouser mon 
amante... 



jeune fille en robe blanche... avec des cheveux 
blonds et des yeux bleus... 

ADRIEN , étonné. 

Charlotte!.. 

CHARLOT. 

Oui, qu'on vous dit... Charlotie!.. mon air 
langoureux l’a bouleversée... mes larmes l'ont 
frappée... mes regards l'ont incendiée... en un 
mot , je l’ai séduite !.. 

ADRIEN, très étonné. 

Tu l’as séduite !„ 

CHARLOT. 

Voilà l'histoire : 11 y a deux mois, à la ferme, 
j'étais à vanner du blé... v’Ià ma marraine qui 
m' dit , tu n’ sais pas, Chariot... il vient d’arriver 
un beau brin d’ fille... tant mieux, que j' dis... 
faut la respecter, quelle me dit., tant pis, que 
j’ dis... alors, c’ beau brin d* fdle, c'était.. 
(Voyant entrer la Baronne.) La Baronne!.. 

(Use retire vivement à l’écart.) 



SCÈNE VIII. 

Les Mêmes, LA BARONNE. 

• LA baronne, entrant et feignant la colère. 

Vous ici, M. de Quincy!.. malgré ma défense... 
ce procédé !.. 

ADRIEN. 

Madame , c’est un tort, peut-être... j’espère 
pourtant pouvoir me justifier... mais permet- 
tez... (Désignant Chariot qui cherche à s'échapper.) 
Ce paysan... approche... 

LA BARONNE, à part. 

Chariot ici!., tout est perdu!., que faire?.. 

ADRIEN. 

Cette jeune fdle renfermée dans le pavillon , 
ce rustre prétend la connaître... il parle d'amour, 
de séduction !.. 

LA BARONNE. 

Lui!., il vous a raconté!., et vous avez 
cru!., ah! mon cher Vicomte!.. (Riant aux 
éclats.) Ah! ah ! ah! 

TRIO. 

LV BARONNE riant. 

Ah! ah!., comment il vous a dit!.. 

ADRIEN, tlotiur. 

Mais, qu’avez-vous?.. 

CI1ARLOT, i pair. 

Voilà quell’ rit ! 

LA BARONNE, riant. 



ADRIEN. 

Eh! mon Dieu! épouse qui tu voudras... ça 
ne me regarde pas!.. 

CHARLOT. 

Si, ça vous regarde!., puisque vous voulez 
l'enlever.., 

ADRIEN, 

Qui?.. 

CHARLOT. 

Elle!.. 

ADRIEN, impatienté. 

Mais je ne la connais pas!.. 

*. CnARI.OT. 

Puisque vous venez de lui causer... là... c'te 



Ah ! c’est charmant! c'est impayable I 
Oh! sur ma foi, le tour est bon!.. 

CUARLOT, à paru 

Vraiment, elle a l’air fort aimable!.. 

LA BARONNE, prfnaut Adrien à part et Inf montrant CbarloU 

Rien qu’en voyant ce pauvre diable, 

Vous ne devinez pas?.. 

ADRIEN. 

Quoi donc ?.. 

LA BARONNE, de m*mr. 

Mais , regardèz bien ce garçon... 

Son air, son maintien , son langage... 
Comprenez- vous enfin ?.. 
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ACTE 11» SCÈNE VIII. 



ADRIEN. 

Mais , non !.. 

LA BARONNE, bu. 

C’est l’idiot de ce village !.. 

ADRIEN, r« gardai ilCH«< lot. 

Un Idiot I.. 

la Baronne, idemi-tcii- 
Un idiote. 

CIIARLOT, à part, irètétunnè. 

Que disent-ils!.. je n'entends pas un mot!.. 
la Baronne, b., à Adrien. 

Sa folie est peu daugereuse... 

Il croit que de sa beauté 
Chaque femme est amoureuse... 

AlIfttKN, regardant <'.h«rb>l. 

En effet., cet œil hébété... 

LA BARONNE. 

Et cet air d’imbécillité!.. 

ADRIEN, riant. 

C’est fort plaisant, en vérité ! 



ADRIEN. 

Sans doute il va vous faire un conte ! 

CIIARLOT. 

J'ai tout compris, sans perdre un mot; 
J’étais là, dans la. charmille, ' 

Et J’ l’ai fort bien entendu , 

Qui disait à la jeune tille : 

« Ce soir, ici... c’est conv’nu!.. • 

LA BARONNE, jouant la colère. 

11 Se pourrait! ah! quel outrage!.: 
Quel scandale pour ma maison].. 

ADRIEN, prenait! la Luronne à |irl. 

Quoi ! vous vous fâchez tout de bon... 

?A drmï*»nil.) 

Mais, vous l’avez dit, ce garçon, 
C’est l’Idiot de ce village!.. 

LA BARONNE, d'uu air iiicrddulr. 

I n idiot?.. 

ADRIEN. 

In Idiot!.. ’ 

CHAR LOT, a part. 



ENSEMBLE. 

ADRIEN. 

La singulière manie. 

Vraiment, je plains son destin... 

Mais, par cette folie. 

Tour moi , tout s'explique enûu ! 

LA BARONNE. 

La singulière manie. 

Vraiment, je plains son destin... 

Mais, par cette folle. 

Pour vous, tout s'explique enfin! 

CIIARLOT, regardant la Barnnn., à part. 

Moi qui craignais sa furie... 

J’ suis bien étonné ce matin... 

Elle est bomie et polie , 

Son r’garü est doux et câlin ! 

LA BARONNE, à Chariot, •»*« duuctur 

C’est toi. Chariot?.. 

COARI.OT, aaloanl 

C'est moi, Madame... 

Excusez-moi !.. 

LA BARONNE. 

Je te comprends!.. 

Tu viens voir l’objet de la flamme?.. 

CD Alt LOT. 

Et j’ suis arrivé lien à temps!.. 

LA BARONNE. 

Comment cela ?.. 

CIIARLOT. 

C’est une trame 
A faire frissonner d'horreur! 

( Dcaigiiaiit Adrien.) 

Ce seigneur 
Est un ravisseur, 

Un suborneur 

Qui voulait enlever la femme 
Dont j’ai séduit le jeune cœur... 

ADRIEN, bat è Chariot. 

Tais- toi , butor!.. 

LA BARONNE. 

Laissez, Vicomte, 
Laissez parler ce bon Chariot... 



Ab ! Je n’y comprends pas un mot! 

ADRIEN , à la Baronne à demi-toit. 

Sa folie est divertissante , 

Et lui fait croire, en vérité... 

Que lVmjen veut àson amante...* 

Voyez donc cet œil hébété... 

• Et cet air d’imbécillité!.. 

ENSEMBLE. 

ADRIEN. 

La singulière manie. 

Vraiment , je plains son destin , 

Mais, par cette folie , 

Pour vous, tout s’explique enfin! 

LA BAnONNE. 

La singulière manie. 

Vraiment , je plains son destin , 

Mais ,• par cette folie, 

Pour moi , tout s'explique enfin ! 

CHARLOT, à pan. 

De Charlotte si jolie, 

Je dois posséder la main ; 

Il n'osera , Je parie. 

Exécuter son dessein! 

LA baronne, regardant Adrien , à part. 

Il ne soupçonne rien !.. il croit me tromper, 
au contraire... n’importe, éloignons vite ce Char- 
iot qui pourrait faire manquer tous mes projets... 
(Haut.) Chariot!.. 

CIIARLOT, s'avançant et saluant. 

M“* la Baronne !.. 

LA BARONNE , sc plaçant à la table et écrivant. 
Tu vas porter ce mot à mon intendant... 
(Répétant à part ce qu’elle écrit.)» Emparez- 
-vous de l’homme qui vous remplira ce billet... 
»enfermez-le dans la petite orangerie... qu'il 
«ne puisse en sortir sans mon ordre!., ii 

(Elle plie la lettre. ) 
CIIARLOT, à part. 

Quel bonheur!., ma passion l’a touchée!., ello 
va me prendre à son service... je verrai tous Ica 
jours Charlotte!.. 

la baronne, lui donnant la lettre. 

Va , mon ami... va!.. 
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CHARIOT. 

Oh! nue oui! j’ m’en y vas!., (a Adrien.) 
Vous via attrapé, vous!., vous iT pourrez 
plus suborner mon amoureuse... brave Ba- 
ronne , va !.. je cours porter la lettre... 

(Il sort par le fond.) 



SCÈNE IX. 

LA BARONNE, ADRIEN. 

LA BARONNE. 

Maintenant, M. le Vicomte, m expliquerez- 
vous ce que vous êtes venu faire dans ce pavil- 
lon ?.. 

ADRIEN. 

C'est tout simple , Madame... ce mystère 
avait vivement frappé mon imagination... une 
voix de jeune fdle , une voix douce et mélanco- 
lique demandait secours et protection... 

LA BARONNE, avec ironie. 

Et , en galant paladin , vous vous êtes élancé 
auprès de la belle captive... je vous reconnais 
bien là... 

ADRIEN. 

Tout autre n'eût-il pas agi de même à ma 
place ?.. 

LA BARONNE. 

Sans doute!., et cette jeune fdle a-t-elle bieu 
maudit ses persécuteurs?., a-t-elle bien gémi de 
rentrer au couvent ?.. 

ADRIEN. 

Oui, Madame, son désespoir est grand ot 
me poralt légitime... en effet, à son âge, 
avec sa beauté , elle aurait droit d’espérer un 
plus doux avenir... enterrée vivante dans un 
cloître !.. 

LA BARONNE. 

Ah ! voilà bien les grands mots de nos phi- 
losophes d'aujourd'hui !.. du reste, Monsieur, 
le sort de Charlotte est fixé... elle entrera au 
couvent... elle y prononcera scs vœux!.. 

ADRIEN, à part. 

Pauvre Charlotte!.. 

LA BARONNE. 

Son père , pour tout héritage , ne lui a laissé 
qu’un c hétif manoir ici près... les revenus de ce j 
mince domaine ne lui permettent pas de vivre 
dans le monde, et d’espérer qu'un iuariage con- 
venable... 

ADRIEN. 

Mais pourquoi, Madame?.. Charlotte peut 
prétendre... 

LA BARONNE, l'interrompant. 

Allons, Vicomte, vous le savez vous-même... 
dans ce siècle d’argent, tout s’achète... même un 
mari!., je vous le répète, vous plaidez une mau- 
vaise cause... et je ne changerai pas de résolu- 
tion!.. 

ADRIEN , à part. 

Allons!., allons!., l’enlèvement... il n’y avait 
que ce moyen... 

I.A BARONNE. 

Quant à Charlotte, elle n’a phis de droits à j 
pia bienveillance... ne pas craindre de vous ! 

*»• 



parler à mon insu !.. oser implorer votre appui !.. 
i je vais lui annoncer que, cette nuit même , elle 
| partira pour le couvent... 

ADRIEN, à part, avec joie. 

C’est la faire consentir à me suivre!.. 

LA itARONNE. 

Pour vous, M. le Vicomte, j’ai fait prévenir 
mon notaire... il vient d’arriver... après le dé- 
part de Charlotte , nous signerons les actes qui 
terminent nos discussions d'intérêt... ensuite, 
(Faisant une grande révérence.) rien IIC VOUS 
retiendra plus ici!.. (Elle sort par le côté.) 

fl.VIAE. 

ADRIEN, muI. 

(La nuit finit par dru» *. 

RtCITATir. 

Quelle rigueur! quelle colère! 

Malgré scs pleurs, l’entraîner au couvent ! 

Son malheur me la reud plus chère 
Et je finirai son tourment ! 

CAVATME. 

Viens, 0 jeune fille. 

Bannis la douleur! 

En nouveau Jour brille 
Plus doux A ton cœur! 

Oui , dans ce jour, je m’engage 
A protéger tou Jeune âge. 

J’ai vu dans tes yeux le présage 
De mon boubeur ! 
l a candeur et toniuuoccnce 
Vont à jamais charmer mou existence!.. 

Mais, qu’elle tarde à venir!.. 

Je sens battre mon cœur d'espoir et de plaisir! 
Viens, ô jeune fille! 

Bannis la douleur ! 

Etc., etc. 

1 A ce muuinil , Culîiw eiurloppt'' Jua uia maiilt, rl conduit* par 

I la UariHmr, <|iii w relire auxitôt, [trait par la 

tôle.) 



SCÈNE X. 

ADRIEN, CARL1NE. 

DCETTO. 

CARI. INK, i demi-foif. 

Mc voilà ! 

ADRIEN, courant a elle, atec trauapori. 

M voilà!.. 
ENSEMBLE. 

Quel émoi je sens là... 

Point de bruit... 

Que la nuit 
Protège notre fuite ! 

Sauvons nous!.. 

Des jaloux. 

Évitons la poursuite ! 

CARLIN E. 

Échapper au couvent , 

Libre enfin, c’est charmant ! 

A Adrien. I 

Mais, point de tromperie... 
Ah! ne m’abuse/ pas! 
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la 



ADRIEN. 

A vous, toute ma vie! 

Venez , suivez mes pas. 

CARLLNE. 

Me voilà! 

ADRIEN. . 

La voilà!.. 

ENSEMBLE. 

Quel émoi je sens là... 

Etc. , etc. 

(Au moment où ils Tout pour torlir par le fond , 2a llaronuc entre, 

MjiTie de domnliquel portant de» AimUaui.; 

SCÈNE XI. 

Les Mêmes, LA BARONNE, Ux Notaire, 
Domestiques. 

LA BARONNE. 

Arrêtez!.. 

ADRIEN et CARUNE. 

Ciel!.. 

LA BARONNE. 

l'n enlèvement ! 

TOCS. 

l'n enlèvement ! 

C’est affreux , vraiment : 

ENSEMBLE. 

LA BARONNE. 

Tant d'audace est sans excuse. 

Ah! quelle Immoralité!.. 

Faut-il qu'ai nsi l'on abuse 
De mon hospitalité!.. 

ADRIEN, à la Baronne. 

Votre rigueur, sans excuse , 

Détruisait sa liberté! 

Et, pour la sauver, j’abuse 
De votre hospitalité. 

CARLINE, à la IUroun». 

Votre rigueur, s^ns excuse, 

Détruisait ma liberté ; 

Pour me sauver, il abuse 
De votre hospitalité. 

LA BARONNE, mcnUt*. 

Quoi! chez moi, monsieur le Vicomte... 

Agir ainsi... c’est une honte t 

(A Cailier.) 

Et vous... vous... Mais, à l'instant. 

Vous allez rentrer au couvent. 

CARUNE. 

Ah! quel sort funeste m’attend... 

(A Adrien.) 

Hélas! protégez- moi , de grâce... 

ADRIEN, me chaleur. 

On vous opprime , on vous menace... 

Je vous défendrai contre eux tous. 

LA BARONNE. 

De quel droit?.. 

ADRIEN. 

Du droit... d’un époux! 

FIN Ut' DP.rxiKMK 



TOLS. 

D’un époux!.. 

ENSEMBLE. 

ADRIEN. 

Sa grâce et sa jeunesse 
Ont captivé mon cœur. 

Et j’oflre i sa faiblesse 
l'n appui protecteur. 

LA BARONNE et LE ( HOËllt, 

Quelle vaine promesse! 

C’est un serment trompeur 
Pour trahir sa jeunesse 
Et faire son malheur! 

CARUNE. 

Quelle douce promesse ! 

Est-ce un serment trompeur 
Pour trahir majeunesse 
Et faire mon malheur? 

ADRIEN, liinurnl, à (Jjilin- , 

Non , non... ce n’est pas un parjure; 

Je promets d’étre votre époux , 

Êt votre bonheur, je le jure. 

Deviendra mon soin le plus doux! 

LA BARONNE. 

Encore un amour éphémère!.. 

Quel garant nous offrirez-vous ?. . 

ADRIEN, au notaire. 

Écrivez, monsieur le notaire. 

(Le notaire K place à unr t a 1,1c. j 

Que moi , vicomte de Quincy, 

(Montrant Carliuc.) 

A la personne que voici , 

Jrdonne ma fortune entière 
Si Je ne deviens son mari. 

CABI.INE, à part, riant. 

.Pauvre Adrien !.. Ah ! sa tête sc monte. 

ADRIEN, tipnant le papier que le notaire a écrit, à la Bamn.ir. 

Douterez-vous encor? 

LA BARONNE. 

Vous l'emportez, Vicomte; 
Je ne peux plus m’opposer à vos vœux, 

Et, comme tutrice, je veux, 

A Versailles, demain , vous unir tous les deux. 

ADRIEN «ter Iran. port, à Gailinr. 

Ali ! quel bonheur sera le nôtre ! 

Célébrons cet hymeu charmant 
Dans mon hôtel ou plutôt dans le vôtre. 

Car tous mes biens sont à vous maintenant. 

| Il letnci k Carline K- papirr qu’il a aigue.) 
LA BARONNE, a paît, atec joie. 

Enfin , je le liens à présent ! 

CARLINE, i part. 

Si je n'étais pas là pourtant 

CHUEUII GÉNÉRAL. 

A Versailles! à Versailles!,. 

Allons ! il faut partir ! 

Pour ces nobles fiançailles. 

Il faut tous nous réuoir! 



ACTE, 
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CAIll.INt. 



ACTE 111. 



Le théâtre représcnle lin riche salon s’out rant sur une galerie. Portes de côté. 



SCENE 1. 

CHAHLOT, LA BARONNE, l\ Domestiqpk. 

(Au Irtrrdu riürau , pii frappe «îolruiiiitul ê la jnirtr Je gaurke: la 
Baronne entre en ce mnmeiil fli la droili, tin d>3m«tli>|uc la 
•uil. ) 

CHAH LOT, derrière la porte de gaudie. 

A la lin des lins, voulez-vous m'ouvrir ?.. c’est 
une horreur!.. 

LA BARONNE , au flomeslique. 

Vous arrivez à l’instant de Montbrcuse... cl 
vous l’avez enfermé là ?..' Bien !.. 

CHARLOT, frappant toujours. 

Ali ça ! ouvrez donc !.. 

LA BAMOEHE» au domestique. 

Laisse z- n o lis !.. (Le domestique sort) 



SCÈNE II. 

LA BARONNE, puis. CHARLOT. 

LA R ABONNE, seule, allant ouvrir la porte. 

Ce pauvre Chariot , qu’il doit être étonné !.. 

CHARLOT, entrant avec vivacité et stupéfaction. 

Marne la Baronne !.. Qnel bonheur ! v’Ià donc 
une figure de connaissance !.. 

LA BARONNE. 

Bonjour, Chariot! 

CHARLOT. 

Ah ! madame la Baronne , je vous eu supplie, 
ayez pitié de moi!., on en vetÿà ma vie!.. 

l.A BARONNE. 

Rassure-toi , mon garçon , je suis là pour te 
protéger et te défendre. 

CHARLOT. 

Vrai?.. Eh bien! faites-uioi le plaisir de me 
venger de votre intendant... Quel vieux scélé- 
rat!.. Si jamais j’ai le bonheur de revenir à la 
ferme , et que ce sournois y mette les pieds , je 
lui fais prendre un bain dans la grande marre. 

LA BARONNE. 

Bon Dieu ! quelle colère !.. 

CHABLOT. 

Si vous saviez ce qu’il m'a fait, cet assassin!.. 
Figurez-vous, madame la Baronne, qu’après avoir 
lu le petit billet où vous lui disiez sans doute de 
me prendre à votre service, il s’est mis à rire... 
et puis il a appelé deux grands laquais qui m’ont 
fourré dans la petite orangerie de Monthreusc, 
entre une giroflée et un ognon d’Espagne... pas 
moyen de m'échapper!.. Ils m’ont laissé là douze 
heures sans la moindre nourriture... J’ai été 
obligé de ronger des petites oranges qui étaient 
amères!., ah !.. 

LA BARONNE. 

L’intendant n’a agi que d’après mes ordres. 

CH ABLOT, très étonné. 

Ab !.. oui , mais, ce que vous ne savez pas , et 



ce qu'il a pris sous «on bonnet, c est de me mettre 
î de force dans une voiture , entre deux domesti- 
ques, et de me conduire ici, où je ne sais pas en- 
| corc où je suis. 

LA BARONNE. 

i, C’est encore d’après mes ordres. 

CHARLOT, de même. 

Ah!.. 

LA BARONNE. 

Tu es dans l'hôtel du vicomte de Quincy, à 
Versailles. 

CHARLOT. 

Je suis à Versailles!., je respire le même air 
(jue la cour !.. C’est égal . madame la Baronne , 

! faites-moi reconduire à la ferme. Ici , je ne 
pourrais pas revoir ma bien aimée , mam’sclle 
! Charlotte. 

LA BARONNE. 

Mais c’est justement pour te réunir à elle que 
; je t’ai fait venir ! 

CHARLOT. 

Il serait possible!.. Quoi! mou amoureuse 
serait ici?.. Ah ! j’oublie le voyage et les petites 
oranges !.. Où est-elle ?.. où est-elle ?.. 

LA BARONNE. 

11 n’est pas temps encore que tu la voie... 
mais, lorsque le moment sera venu, quand tu te 
retrouveras avec Charlotte , ne vos être intimidé 
et gauche... elle croirait à ton indifférence, sois 
au contraire bien tendre, bien galant. 

CHABLOT. 

l'as besoin de me le dire ; je lui sauterai au 
cou et je serrerai ferme!., et ça, quand il y au- 
rait là cent mille personnes. 

LA BARONNE. 

C’est précisément ce que je veux. Maintenant, 
lu vas rester bien tranquille dans la chambre où 
l'on va te conduire. 

CHARLOT, avec effroi. 

Encore m’enfermer!.. 

LA BARONNE. 

Non... rassure-toi... (Après avoir sonné, au do- 
mestique qui paraît.) Conduisez Chariot dans le 
petit salon vert... vous ne le quitterez pas, et 
vous le ramènerez ici lorsque je sonnerai deux 
fois. 

CHARLOT. 

Madame la Baronne, qu’est-ce quej’vas faire 
en attendant?.. 

LA BARONNE. 

Songe à ta belle , et le temps passera vite ! 

CHABLOT. 

J’aimerais mieux manger! 

LA BARONNE. 

Demande tout ce que tu voudras ! 

CHARLOT, en sortant. 

J’ vas joliment rattraper le temps perdu! 

(Il sort suivi du domestique.) 
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SCÈNE lil. 

LA BARONNE, puis, CAR LINE. 

LA BARONNE, seule. 

Tout marche au gré de mes désire!.. Ah! 
monsieur le Vicomte de Quincy , vous mettrez 
bas les armes !.. 

CARLINE, entrant sur les derniers mots de la 
Baronne. 

Et nous lui ferons demander grâce !.. 

LA BARONNE. 

Ah! c'est vous!.. Ditcs-moi, Charlotte, le Vi- 
comte n’est pas encore rcutré ? 

CARLINS* 

Non , madame !.. 

la BARONNE, avec ironie. 

A peine l'avons-nous vil, depuis hier au soir 
que nous sommes arrivées à Versailles, et que 
nous habitons son hôtel !.. oh ! les préparatifs 
de son mariage l'occupent beaucoup... tous les 
achats à faire... ses amis à inviter... il doit au- 
jourd'hui même leur présenter sa femme... c’est 
moi qui lui ai donné cette idée... elle est né- 
cessaire à mes projets... (Avec joie.) C’est donc 
pour aujourd’hui ! Depuis notre départ de Mont- 
breuse , le temps m'a para d’une longueur !.; 

CARLINE, souriant. 

Le cœur s'impatiente toujours, lorsqu'il s’agit 
de faire le bien. 

LA BARONNE. 

Taisez-vous, Charloite... j’entends le Vi- 
comte!.. 



SCÈNE IV. 

Les Mêmes, ADRIEN. 



LA BARONNE. 

Vous ne l'avez pas nommée? 

ADRIEN. 

Non, madame... j’ai respecté vos volontés... 
mais le refus que j’ai toit de répondre à toutes 
les questions, pique vivement la curiosité... et, 
je l’avoue,, j'ai peine à comprendre pourquoi 
vous avez exigé?.. 

LA BARONNE. 

Bientôt, .vous saurez pourquoi, et vous me re- 
mercierez... 

ADRIEN. 

Mais nos amis devraient déjà être arrivés?.. 
Qu'ilssont lents à venir!.. 

LA BARONNE , bas et vivement , à Carline. 

Chariot est ici! (Haut, a Adrien.) A propos. 
Vicomte, vous avez pensé aux présens de noce? 
Moi, j'ai déjà choisi celui que je veux faire aux 
nouveaux mariés... (EJle sonne deux fois.) .le veux 
vous le présenter, avant que nos invités n’ar- 
rivent ! 

ADRIEN, baisant la main de la Baronne. 

Ali ! je le vois, notre réconciliation est franche 
et sincère!.. 



SCÈNE V. 

Les Mêmes, CH ARLOT, accourant. 

QUATUOR. 

CUARLOT, «TicMploriuii, l'tliiitmiiupit'idi' Carlin 

Qu*ai Je vu ? quel bonheur j’éprouve 1 
Ma Charlotte , je te retrouve... 

C’est toil.. te voilà près de moi t 
J’ te rapporf mou cœur et ma foi ! 

ADRIEN, Irr» 4U>»«r. 




ADRIEN, dans le fond, parlant à un domestique. 

Vous m’avez compris? Disposez le grand sa- 
lon... Dans un instant, mes amis seront ici. 

CARLINE, à part. 

Et tous les miens que j’ai fait prévenir en se- 
cret , ne manqueront pas au rendez-vous ! 

LA baronne, à Adrien. 

Vos invitations sont d<>jà faites? Bon Dieu ! 
quel empressement !.. 

ADRIEN , montrant Carline. 

Regardez-la, madame, et dites-moi si cet em- 
pressement n’est pas naturel!.. 

la BARONNE, souriant. 

Vicomte! il est cruel d’exiger que ce soit moi 
qui fasse l’éloge de ma rivale... 

ADRIEN. 

Votre rivale!.. Ah! madame, à Montbrcuse , 
vous avez prononcé des paroles de paix ! 

I.A BARONNE. 

La trêve n’est pas rompue... Rassurez-vous , 
Adrien... et cet hymen qui devait noos brouiller 
à jamais, ne fera que nous rapprocher davan- 
tage !.. 

carline, à part. 

Elle l’espère , du moins ! 

ADRIEN. 

Que notre réconciliation va faire de phisir à 
nos amis... Ah ! leur impatience est grande de 
voir ma femme!.. 



Mais si ma mémoire est fidèle , • 

Qtlelque part j’ai vu ce lourdaud... 

Au château, je me le rappelle , 

C’est l’idiot ?.. 

CUARLOT, élonni'. 

Moi, lïdlot?.. 

La Baronne, jnmm ivtouu ?»)<!<<. 

Un idiot?.. 

CARLINE , de nrfi.tr . 

L’u idiot!.. 

CHARLOT , à pari. 

Ce seigneur est bien malhonnête ! 

CARLINE. 

Chariot fut toujours un peu bête , 

Mais ce n’est pas un idiot. 

LA BARONNE. 

En effet, monsieur le Vicomte, 

Chariot a toute sa raison. 

ADBIEN, vifcnicitt, à U Baronur. 

Mais vous-méme, au château, m’avez dit.... 

LA BARONNE. 

C’est un conte; 

Une petite trahison;.. 

ADRIEN. 

Ainsi , leurs amours, quand J’y songe? 

Se pourrait-il? 

LA BARONNE. 

C’est la réalité ! 
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CARLIN E. 



Au château , j’eus besoin d'employer le mensonge. 
Mais, aujourd’hui* sache* la vérité... 

ADRIEN, ACarlh*. 

Il serait vrai?.. Pareille trame t 
De fureur , je me sens frémir! 

Parlez !.. 

ÜARLINK, montr»nl la Baronne. 

l'ne si noble dame , 

Monsieur, ne peut mentir ! 

COUPLETS. 

Premier couplet. 

Je vivais tranquille au hameau... 

Un jour, en brillant équipage * 

Une dame arrive au village. 

Et dit : Suis-moi dans mon château! 

Je ne voulais pas... mais que faire? 

Je craignais tant de lui déplaire... 

La grande dame commandait , 

La paysanne obéissait! 

Deuiiéuie couplet. 

On me donna des professeurs , 

El le langage de la ville... 

Puis on me dit : Soyez docile; 

Servez tous mes projets trompeurs. 

Je ne voulais pas. .. mais que faire ? 

Je craignais tant de lui déplaire... 

La grande dame commandait , 

La paysanne obéissait 1 

ADRIEN , mec foreur, à U Barmi-ir. 

Ah ! quelle infamie ! 

Quelle perfidie ! 

Celte tromperie 
Est digue de vous ! 

Quelle affreuse trame ! 

Ah ! craignez , madame , 

Mon juste courroux t 

|,A BARONNE. bot à Chariot et i Carlin*. 

V ictoire complète t 
Je suis satisfaite , 

Maintenant , je peux 
Combler tous vos vœux ! 

('Il Ail LOT, prcua •» la mai» de Carlin*. 



SCÈNE VI. 

LA BARONNE, ADRIEN. 

LA BAROANE , A part. 

Le voilà comme je le voulais ! 

ADRIEN. 

Eh bien ! madame , vote devez être satisfaite ! 
i à vous , la victoire, mais cette victoire , peu de 
gens vous l’envieront !.. Fou que j’étais, de croire 
à votre générosité!.. 

LA BARONNE. 

Adrien , écoutez-mol ! 

ADRIEN. 

Je ne veux rien entendre ! 

LA BARONNE. 

! Où courez-vous ? 

ADRIEN. 

Je sors de cet hfitcl , pour n’y jamais rentrer ! 
(Au moment où Adrien va pour sortir, on entend un 
domestique annoncer â haute voix les invités, que 
l’on voit traverser la galerie, pour passer dans un 
autre salon.) 

LE DOMESTIQt-'E * annonçant 

Le Marquis d’Kntragues !.. 

ADRIEN. 

Et je leur ai annoncé que j’allais leur présen- 
ter ma femme!.. Que faire? que devenir? 

LE DOMESTIQUE. 

Le Marquis de Coucy ! 

ADRIEN. 

Le railleur le plus impitoyable! 

LE DOMESTIQUE. 

Le Chevalier de 8olangcs! 

ADRIEN. 

Le Chevalier, dont les épigrammes peuvent 
tuer un homme !,. 

I.K DOMESTIQUE. 

ta Vicomtesse de Villiersl 

ADRIEN. 

Madame deVilliers! Demain , je serai la fable 
de la cour!.. (Haut, à la Baronne, avec unefureur 
concentrée.) Ah! madame, qu'avez-vous fait!.. 



Ah I quelle bonne âme. 
Grand merci, madame. 
Oui , ce jour heureux 
Comble tous nos vœux ! 
ENSEMBLE. 
ADRIEN, à la Baronne. 



Ahl quelle infamie! 
Quelle perlidie ! 

Cette tromperie 
Est digne de vous!.. 
Quelle affreuse trame ! 
Ah! craignez , madame , 
Mon Juste courroux ! 

CARL1NE , à fart. 

Ah! la perfidie 
Est fort bien ourdie! 
Cette tromperie 
Est forte , entre nous l 
Cette affreuse trame 
Éveille en son âme 
Un juste courroux. 



LA BARONNE, A ra>L 
Ruse bien ourdie, 
Bientôt, je parie, 

Promet à ma vie 
Le sort le plus doux. 
Grâce à cette trame ! 

11 va, sur mon âme, 

Être à mes genoux. 

CHAMLOT i pari 

Mon âme est ravie ; 

Pour toute la vie , 
Charlotte chérie , 

Je s’rai ton époux. 
Compte sur ma flamme ; 
J’te promets, ma femme, 
Le sort le plus doux! 



Apte* rrnwmbU, Ad l«n *r lai.tc tO*ul>ci d*!* Uti fauteuil. La R*, 
rnitnr fait *ip« à Carlin. de •*• retire», celte ci tari a«ef C.iailnl. ) 



LA BARONNE. 

Calmez-vous, Adrien... tout peut se réparer 
encore... Si ma haine avait été aussi violente 
que vous le pensez, je vous eusse laissé épou- 
ser cette petite paysanne... Mais non , je n’ai 
voulu que vous arracher à cette exaltation ro* 
manesque , à ces idées de jeune homme qui vous 
faisaient oublier de nobles engagemens , pour 
des amours indignes devons... J’ai voulu éclai- 
rer votre cœur... 

ADRIEN. 

En me couvrant de ridicule!.. Et, vous le sa- 
vez, madame, le ridicule tue, à Versailles!., que 
dire?., que répondre h ces gens qui sont là... 
qui attendent?.. 

LA BARONNE, avec embarras. 

Vous avez annoncé que vous leur présenteriez 
votre femme... mais vous ne l’avez pas encore 
nommée... je n’exige, je ne demande rien... 
Pourtant une réparation me serait peut-être bien 
; duc... car, ce ridicule que vous redoutez si fort 
; pour vous, Adrien, vous n’avez pas craint d’en 
couvrir une pauvre femme. 

•V* 
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ADRIEN. 

Madame... ces conditions!.. 

LA BARONNE. 

Oh ! je n'en fais pas . j’attendrai tout de votre 
cœur... l'arme que j’ai entre les mains, ce dédit 
que vous avez signé à Montbreuse... Rassurez- 
vous, la personne à qui vous l’avez remis est 
sous ma dépendance, et n’agit que d'après mes 
ordres... A l'instant, il va vous être rendu... 



SCÈNE VU. 

Les Mêmes, CARL1NE. 



On n'est pas grand’ dame... 
On tient 4 c’ qu’on a!.. 

ensemble, 

LA BARONNE. 

Ah ! quelle imprudence ! 
Quelle impertinence ! 

De tant d’insolence 
J’obtiendrai raison! 

. ADRTKN. è la Baramm 

De votre imprudence 
C’est ia récompense... 

Et son assurance 
Ici , vous confond ! 



CARLiNE, qui est entrée doucement vers la An de la j 
scène précédente, s’avançant au milieu du théâtre. 

On ne rendra rien du tout, M** la Baronne... j 

ADRIEN. 

Comment!.. 

LA BAnONNE. 

Que voulez-vous dire ?.. 

CARLINE. 

J’étais là... j’ai tout entendu, et tout compris. 
Céder mon mari ! ah ! par exemple ! 

CHANT. 

Ah I sur ma parole 
Faudrait être folle, 

Pour rendre un époux, 

Si gentil, si doux 1 
Voyez sa tournure. 

Voyez sa figure, 

Tombcz*en d’accord 
C’est un vrai trésor. 

Qu’il est donc aimable! 

Qu’il est agréable. 

Rien qu’en le voyant, 

Tendre sentiment 
Me saisit, m’agite. 

Mon cœur bat plus vite 
SMI s’éloigne, hélas! 

Je pleure tout bas. 

Peut-être à la ville, 

Il serait facile 
De le remplacer. 

Mais dans mon village 
Avec avantage 
Qui peut l’surpasser ?.. 
i A la Barnnna. I 

Par un soin extrême, 

Enfin, c’est vous même 
Qui mYavez choisi ! 

A Jamais je l’aime !,. 

C'est mon bien suprême, 

J’en veux pour mari I 
Je suis volontaire. 

Même un peu colère, 

Et ce caractère 
Me sert aujourd’hui. 

Un époux bien tendre 
Ça n’est pas commun! 

Allez le donc le rendre 
Quand on en trouve un !.. 

Jamais sur mon âme. 

On ne l’obtiendra... 

K* 



ClRLINK, à pari, ri». il. 

Je détruis d’avance 
Ses plans de vengeance... 

Et mon assurance. 

Ici , la confond!... 

LA B A BONNE itrr colrw, 4 Carlin.-. 

Ce dédit, je le veux 

CARLINE, int ironir. 

Je le tiens, je le ganle : 

LA BARONNE. 

Redoutez la rigueur des lois!.. 

CARLINE. 

Maintenant, cela me regarde... 

Et je prétends faire valoir mes droits! 

REPRISE. 

Ah! sur ma parole 
Faudrait être folle, 

Pour rendre un époux, etc. 

LA BARONNE , avec colère. 

Comment, Mademoiselle, vous osez !.. 

CARLINE. 

Ah! rela vous étonne!.. Oui, vous avez rru 
avoir affaire à une petite fille bien timide, bien 
craintive, bien docile , qui allait dire : Oui, 
la Baronne, trop heureuse; j’m’cn vas retourner 
au village... Ah! ou veut me déposséder... Eh 
bien ! j'aurai du caractère, M. le Vicomte in’épou- 
sera, ou il dira pourquoi !.. 

LA BARONNE. 

Impertinente !.. 

Adrien, à part. 

La Baronne a bien choisi sa complice 
LA BARONNE, à Adrien. 

Rassurez-vous , Adrien ; les lois sauront bien- 
tôt nous venger!.. 

CARLINE. i 

Un procès?.. Ah ! tant mieux !.. je les adore, 
les procès!., je suis un peu normande. Nous 
plaiderons, madame, nous plaiderons!.. Les 
avocats, les pamphlets, les épigrammos, les quo- 
libets... ce sera charmant!.. 

LA BARONNE, avec colère. 

Une pareille aventurière pourrait préten- 
dre?.. 

CARLINE. 

Eh bien! si je n'épouse pas Monsieur... voyez 
donc le grand malheur!., on aura toute sa for- 
tune... des châteaux !.. des équipages!., des do- 
mestiques !.. ça me consolera. 



Digitized by Google 




20 



CARUNE. . • 



adrien, riant. 

Je n'aurais plus rien... 

LA BARONNE. 

C’en est trop!.. sorte*, mademoiselle!., 

CARUNE. 

Comment?., sortir de rot hfltel?.. de mon lifl- 
tel!.. Hais vous oubliez que je suis ici chez 
moi!., chez moi, madame!.. 

I.A BARONNE, furieuse. 

Ah ! je n’y tiens plus !.. Insolente !.'. vous au- 
rez bientflt de mes nouvelles!.. 

(Elle sort vivement |iar le fond.) 



SCÈNE VIII. 

ADRIEN, CARUNE. 

A MU EM , avec ironie. 

Rassurez-vous , mademoiselle... la Baronne 
ne peut rien sans mon consentement, et ce con- 
sentement, je le refuse !.. Celte fortune que vous 
avez si loyalement acquise , je veux que vous en 
jouissiez sans trouble , sans embarras... j'aime 
mieux la perdre que de m’exposer, en vous la 
disputant, au scandale et au ridicule... Dans une 
heure, j'aurai quitté Versailles... Je sors, car je 
suis resté trop long-temps dans votre hôtel !.. 

(Il va pour sortir.) 

CARMINE. 

Arrêtez, monsieur... arrêtez!., vous abandon- 
nez trop vite la partie!.. Avec la Baronne, je me 
suis montrée intraitable... mais, entre nous, nous 
pouvons nous entendre. 

ADRIEN, avec ironie. 

Vous aussi, mademoiselle... vous allez nie 
dicter des conditions?., c’est ;n 'estimer bien 
peu!.. 

CARLIN E. 

Des conditions!., je n’en fais aucune... Un’ 
mariage entre nous a toujours été impossible!.. 

a ont EX. 

Ah! vous me rendez justice!., et vous com- 
prenez, enfin , que je ne puis pas être le rival 
d’un monsieur Chariot... 

CARLIXE. 

Chariot!.’ Ah! à mon tour,. je dirai, mon- 
sieur, que c’est m'estimer bien peu !.. La Ba- 
ronne a pu se méprendre, et j'avais besoin delà 
laisser dans l'erreur... Pour l'accomplissement 
de ses projets, il lui fallait une fille séduite... j’ai 
consenti à passer pour telle... Tant d’autres 
jouent le rôle contraire... ça m'a paru origi- 
nal !.. * 

ADRIEN. 

Assez !.. assez, mademoiselle !.. n'essayez pas 
une justification impossible. 

CARLIXE. 

Je n’aurais qu’un mot ù dire pour la rendre 
complète !.. mais il n'est pas temps encore, et 
je ne veux pas que vous quittiez Versailles avant 
de l’avoir entendue... Ce que je puis vous affir- 
mer, maintenant, c’est que je ne suis pas ce que 
je parais être... la Baronne et Chariot ont, 
comme vous , été trompés parfaitement. 



ADRIEN , avec impatience. 

Kt dans quel but, dans quel intérêt auriez- 
vous agi?.. Quel nouveau conte me faites-vous 
là?.. 

CARLIN K. 

En effet!., c’est un conte!.. II y avait un jeune 
prince bien exalté , bien romanesque, bien pré- 
somptueux... mais au cœur honnête et bon !.. 
Une méchante fée , voulant se venger du jeune 
seigneur qui l'avait dédaignée, imagina de lui 
faire épouser une villageoise... mais dont l’inno- 
cence était un tant soit peu ternie... La méchante 
fée fit la leçon à la patsanne qui, sous de riches 
habits, fut présentée au prince... Celui-ci, selon 
son habitude, s’enflamma à la première vue... 
Promesse de mariage* dédit, il signa tout ce qu'on 
voulut, le pauvre prince!.. La méchante fée était 
radieuse ! et déjà elle était sûre de sa victoire!.. 
Heureusement pour le jeune prince, celle qu’on 
avait prise pour une villageoise était une fée 
bienfaisante et protectrice qui lui dit, lorsqu’il 
se croyait perdu... Tenez, monseigneur, je vous 
rends votre fortune... je ne veux que votre bon- 
heur!.. (Elle lui présente le dédit) 

ADMEX , le prenant. 

Qu’entends-jc?.. ce dévouement ! cette géné- 
rosité!.. Comment m'acquitter jamais!.. 

CARLIXE. 

Je suis tissez payée de ce que j’ai fait!.. Mais 
je me retire... car je m’aperçois que je suis res- 
tée trop long-temps dans votée hôtel!.. 

(Elle va pour sortir.) 

ADMEX, vivement, la retenant. 

Ah ! restez !.. restez !.. ue me cachez pas plus 
long temps qui vous êtes !.. ou plutôt, je l’ai déjà 
deviné... à cette noblesse de senti mens, à cette 
délicatesse, à cette âme élevée... je reconnais 
une personne de distinction... et, si nous vi- 
vions encore dans ces bons vieux temps de la 
crédulité... je m’écrierais : c’est un sylphe !.. un 
lutin !.. un génie !..• 

CARLIXE, riant. 

Eh bien 'j’ai été tout cela, ma parole d’hon- 
neur!.. 



SCÈNE IX. 

Les Mêmes, LA BARONNE. 

LA BARONNE, à Adrien. 

Plus de crainte! plus d'inquiétude! mon pro- 
cureur me suit... il m'assure que nous avons 
raison. 

CARLIXE, après avoir prêté l’oreille, allant regarder 
au fond. 

Voici mes hommes d’affaires qui vous prouve- 
ront que je n'ai pas tort. 



SCÈNE X. 

Les Mêmes, Acteurs de la Comédie Ita- 
liexne dans leurs différons costumes; CHAR- 
LOT. 

riRALE. 

CHŒUR DES ACTEURS. 

Nous accourons!., ah t quel espoir! 
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